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N O U V E L 

AVANT-PROPOS 

DU BON-HOMME 

« 

GRANUCHEAU, 

Colporteur , et premier Editeur 
des Baisers de Zizi. 

JL«'ON a bien raison de dire que notre 
fortune est souvent Teffet du hasard ; 
car sans I'ennui d'une aimable dame, 
son projet de s'enfemier chez elie, 
le changement subit qui la porta i 
se faire mettre des papillottes , I'ln- 
trigante curiosite de son docte Ab- 
be , et la scrupuleuse decence de ce 
grave Ecclesiastique, je n^aurois pas 
ete charge de faire imprimer les 
Baisers de Zizi;et tout en continuant 

A to 
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(O 

i V£iidre sous le mdntdaa des livres 
dei'endus , je flotierois- encore dans 
l^alternative de crever de faiha , ou 
dialler croupir.en prison : mais grace 
au couple malm que je viens de 
citer J lei Baisdrs Ak 2Siti oiic ev6 si 
bien accueillis par tous les honn^tes 
gensqui' aittient les- Baisers , que la' 
premiere- edition m'a presque enri- 
chi , ce qui m'engage k en donner 
une seconde. J'y suis oblige d'ailleurs. 
par reconnoi^sailce pdUt' le ptibKc; 
et si on y trbuve des chartg«iriefls 
consid^rablefd , ib' ^ntdus auirbonti^s 
du grand Seigneur , ppethier' (Wposi- 
tair© de POuvrage, ainsi que jcrvaf s le 
racontt^i* ; caf je suis urt peu cortteur 
de mort ri&tureL 

Sept ou huit jours apres la publi- 
cation des Baisers <le Zizi, je vendis 
de rentrer chez. moi , lorsque j'en- 
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tendis (Vappet jma porte. J'ouvri^; 
et }e vis 'Uti domestique v^tli d'ltne 
livr^e que tout le mdnde connect: 
il liib demandaM j'etois levieux Grti- 
nuch^li;,si]r iha re^onse, il'medic 
d6 le suivre chez son miStre : je le 
siiivis en tremblant, et j'aVbu^ de 
bonne foi que-nialgre l^habttude oii 
je suis^de traiter avec Bes personrie)^ 
de ik Cour, je me crus tout^a-failf 
penhi.'M<ai9 cene sontpas 1«S" plutf 
grands deignebrs qtri'sontles plur 
iier?^' deci soit' 6h en pas^nt-; et' 
moii aventure va ajootbr uhe nou*' 
velle preiivt^ it cette verite.* 

Ccst dknc- toi' , mon' ami ,» ^Ui' as- 
puhiii ks Bmsers de Zi^iy me ditle- 
Prince avtrc bont^ ? »y Oiii yMonsei- 
gneur. ftTuas bimfaity etje n s'dsboh- 
gri sunmtt' du sbin avet lequethias 
prevenu ZU(t'dis mauvais dessms' qu^on 
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avdit sur elU ; car je m*mtiftsS€ htaucoyp 
mcetu Zi{ij et je suis sur que si on di^ 
couvroit dans le monde son vrai noniy 
elle en seroit disolee, Maistoij qmt*m^- 
smues dans tous Us cabinets , - et devant 
aui Von pade sans crainte, qu'en as^ tu 
owl dire? 

4t Monseigneur , lui r^pondis-^je , 
I'ai entendu faire beaucoup de con- 
jectures sur cette mysterieuse Zizi. 
Les uns assurent que c'est une dame 
de tres-haute qualite; les autres une 
bourgeoise, ou tout au plus une 
femme de robe. Plusieurs pretendent 
qu'elle est actrice , et m^me actrice 
de I'Opera ; et le plus grand nombre 
enfin a du penchant acroire que c'est 
une aimable marquise qui va souvent 
chez Narses. » 

Tant - mieux , s'ecria le Prince / cette 
fiuctu^n 4'idees et d'cfinionsj dant 
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fuelfu'tmepiUii&e vfike , fs^ofw ehedrt 
renvieqa^a Zi{t it rtepds itrt co/ume. Cfh 
estrraeux cachidofis IgfiAle^^lorsqu^ofn 
est seid dafst m coin : iAniitUptux ami 
dangtr fmre ki^nm& dif n&&v'edu ks Bai- 
sers de Zi{i; ifuAs^ c&fMe M as fiuf Id 
pretmhre idkkm iafth it/u Mae^'dhc c6^ 
pie dt men nip^e ,' fi vtux H dbUM /r 
viiitahU manuscru de VAuteur, tu trdiu 
veras k la suite diverses poesies fiigitiveSj 
qui ne sontpas icntts de la mime mm , 
mais qui^ a leur air d'ahandon et de na^ 
turel , semhleht etre du mime Auteur, Quoi 
quit en soil , ttens , voici le tout ; fus'-tn 
ton profit* 

l\ est facile d'imaginer combien 
d'actions de graces je rendis k Mon- 
»eigneur,et combien j*ai d'empresse- 
ment etde plaisirapublier sa gene- 
rosite et les vrais Baisers de Zizi. Je 
ne doute pas que les amateurs ne 
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les accueillent avec le inline soin 
que les premiers : par ce moyen j'esr 
pere desormais pouvoir faire mon 
petit negoce plus i, i'aise, et sans 
danger ; et je vais en consequence 
bannir de mes sacoches les rapsodies 
du Compere Mathieu, ies Pensees 
philosophiques , et le Syst^me de la 
Nature. 



. L E S 

BAISERS DE ZIZI, 

P O E M E. 

kJ MBS amis ! que Vexistence est douce 
Pour qui connoit les baisers de Zizi 
Que le mortel par ses liens saisi , 
Sent jusqu'a Tame une tendre secousse ! 
Comme sa main mollement le repousse 
Comme ses yeux lui disent : reviens-y ! 
Moi , tout rempli d'une ardeur d^ectable , 
Quand cette belle a redouble d'effbrts , 
De Tegalcr je me trouve capable ; 
Je sais r^pondre a ses brulans transports , 
£t de bonheur fe suis insatiable. 
Mais qui voudroit ^viter son pouvoir 
Ne doit jamais essa^er de la voir. 
Tout porte en elle un charme irresistible ; 
£t son aspect sauroit seul ^mouvoir ' 
Le fer , le bronze etle marbre insensible. 
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Long-terns mon coeur fut insensible aussi, 
Et craignittrop un aniioureux souci. 
Jet^ , perdu d^Qs l^foufe opipnci^nje^ , 
fTralnantau loin ma tristasse importune ^ 
Je v^gdtois sans connoitre le prix 
Et des faveurs. que To^ dpi^ aiCypris , 
Et des attraits de la piquante brune 
Dont en ^ jo^ jq^ me voit ^^t ^pari$ i 
Quand le i)sisa;rd? ^ete 4e If^ lo^tiHie , 
La fit paroitr^ a fi^s n^&fif fW^P^i^- 

Td i^t^j^i^m , pour \e )x:^9wr d^i mondc 
Parmi i^ jfis )e d|^ ^'Amour e^ q^ ; 
Oi] tellfi , f^^x yet^c 4^ rrQly.mpe etopae , 
V^us .jadi5,s«jrtflt 4" «^i9 dero^dje. 

JevisZJ^; q^cfp^^i^aum^a^j^^tanjE 
Fut embrg$e..4y^^4e .pl«^ ^^t ; 
Je cFu$ji9ij^4iOiCepr«<i4friC UD neuye) iffe; 
Je ne sus plu$ oomf^r ^ue 4e:beaKiy jours. 
Le doux {>)ia^r ^Qt jc^q rempiir ie coyrs. 
D^ja Zizi ppi'^^ii^Oi^ (lOMr inaltr« , 
E^je seas jbK» <|»'il Ac $»ra toMJfturs. 

11 faut powila«tf yftiis^wmyr awi:{u?tpire , 
Et deramow vflMs pftiftd^41awev4^t : 



Mais en secret g«rdcz-en la memoire ; 
Car votre 9Bftial'si point la yaine gloire , 
D*oser pr^teiuiK , amoureux imprudent ^ 
Que le ppiblac «oitcru son confident. 
Von beroe tmt la msmie indiscrete 
De ces Mes3ieur$ qui y dans leurs petits vers , 
Vqulant se peindre^en heros de toilette , 
Par leurs ajrdfiurs ^acent^put Tuiuvers. 
Tel fut Docat , ce fameux Coryphde 
Des ,«^iyain9 accuetllis a Paphos : 
II ne puisoit daas sa tiie ^chauffife 
Qu*un vaio jargon et -des <seQtimens faux. 
San^cesse il leut la &rear .de>paraitre 
Fin persijleur et l^gen petit«auiltne : 
Prompt a vanter les pi^teadus appas 
De cent Laijs qu^il ne canooissoit pas , 
Suivant la rime il variqitieur forme ; 
Tout futchang^sitokt qu'il lechantal 
La viei|le Ids ^ ma^^ sa taille^orn^ » 
Entre dix doigts iians ses^rers s^fusta ; 
Et biea qu'eUe eut ua aez bag et difforme , 
D^uo nez fripon sa muse la dota* 
Popde enfin , quU present on oublle , 

B 
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Passa long-tems , graces it sa folie , 
Pour bel-esprit , ct m^me pour jolie. 

Tel fut Dorat; tels sont ses buyers , 
Nouveaux Sanchos d'un nouveau DoaQuichotte, 
Que Zulica choisit pour chevaliers , 
Et que Tennui charge d'une marotte. 

Mais laissons-la ce travers de nos jours ; * 
Et revenons bien vite a nos amours. 
Nos amours seuls ont droit a ma pens^e ; 
Et quand mon coeur trouve un charme nouveau 
A voir pour vous leur douceur retrac^e , 
Des sots rimeurs si la foule insensee 
Vient par hasard s'offrir a mon pinceau ^ 
Que dans un coin elle reste place'e , 
Et serve d'ombre a cetheureux tableau. 

De Toc^an j'ai su franchir Fespace , 
Et parcourir ces rivages lointains , 
Ou tant de fois les Piquets, les d'Estalngs 
Ont signal^ leur belliqueuse audace ; 
J'ai celebre ce rival du Dieu Mars , 
Bquill^ , brisant les fostueux remparts 
Qui de Rodney virent souiller la glo^e ; 
Et j'aiport^ mes avidcs regards 
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Aux champs d*Yorck , sur ces grands boulevar dt 
Od Washington enchafna la victoire , 
Et sut dompter les;fougueux leopards : 
J'errai Jong-tems dans la vaste Amerique ; 
JVtudiai le caractere utiique 
Des fils de Penn et de la liberty? , 
People d^vot, bizarre et pacifique, 
Fou de la bible et de IVgalit^. . 
Mais la sagesse a la valeur unie , 
Mars , Apollon , Amphitrite , Uranie , 
N'e'cartoient point ma secrete langueur : 
lis pouvoient bien amuser mon g^nie , 
Et non remplir le vide de mon cceur. 
Enfin , kss^ d'une course incertaine , 
Sauv^ des flots et des vents orageux , 
Et revenu sur les bords de la Seine , 
Au sein des arts , des plaisirs et des jeux , 
Pres de Zizi le tendre amour m'enchaine. 

O ma Zizi ! qu'a tes touchans attraits 
Je dois d'hommage, et de reconnoissance ! 
Puisque tu viens , par leur douce puissance , 
Bannir Tennui , la crainte et les regrets , 
Et qu''en comblant mon avide esperance , 

Bij 
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De mes ardeurs tu doubles-les progres. 
Tu fais bien plus : quaad le repos succede 
Aux vifs <^laas- d'un desiT emportd , 
Les go6ts divers de la soci^t^ , 
Grace k tes soins , sont Tiseiireiix mtermede 
De la tendresse et de ia voluptd. 
Toujours folatre , ardente , curieuse , 
Tu sais changer de jeux , d^amusemens ; 
Et ta gait^ y ive et malicieuse 
Leur donne atous de lioiiveaux agiri^meas. 

Mais li« ces vers*, et souris a liion zele. 
L*Amour cdtitent a Taitiiri^ fidelle 
Veut pr^enter tes tribtiiphes chirfrjs , 
Peudantces jours Oil Miomuste rappeHe 
Au tourbillon des plaisiVs d^ Pai'is. 

La , tu le sais , rose fraiche et brillaute , 
Honneur nouveau d^jun'superbe jardin , 
Des papilibns le voltigeatit essain , 
Et des zepHyrs la foule caressartte , 
Pleins de Tespoii* d"*un ampur«u-x larcid^ 
Rendent hotnmage a ta bieaut^ nais^ante. 

Mais devant nous huit portiques ouverts 
Menent ensemble a ce palais immense 
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Qu'ont Hev^ \t gout et Topulence , 

Et dont Philippe a fait sa residence. 

iA 9 tous ies biens ^pars dans Tunivers 

Sont par le luxe k nos desirs oSerts ; 

La, tous Ies arts, avec magnificence, 

Ont rassemble leurs miracles divers. 

De ce palais la noble architecture , 

Par ses beaut^s frappe , enchante nos yeux ; 

Mais dans le centre un temple spacieux 

Nous cache Tart sous Pair de la nature. 

Des gazons frais Torment Tautel des jeux, 

Et tout autour de ces gazons heureux , 

Des maronniers , des tilleuls amoureux 

Sont faconnes en lambris de verdure , 

Et pour plafond ont la voute des cieux. 

Le voyageur, des li mites du monde, 

Vient Hxer-la sa course vagabonde. 

Nous y pouvons contempler sous leurs traits 

Persans , Chinois , Turcs , Castillans, Anglais; 

Dos nations ce superbe melange 

Plait a nos yeux sans avoir rien dVtrange, 

Car nos plaisirs en ont fait des Francais, 

Par Ies amours et Ies graces parses , 

B iij 



(i8) 

On voit aussi nos beaut^s ador^es , 
Dans ce concours charmanr , voluptueux , 
Venir passerJeursbrillantey soirees"*, 
Et se m^}er ^ Rots tumulttieuT^. 
Mais en ce lieu , dhs que'Zizi sc itaoiltrtf , 
Tous les amans s'empref^seilt stir sits' pais ^ 
Ou d'un pied Vifcourent- a sarentbnttte , 
Pour admirer de pluff preis sc^aopas. 

Voyez d^aHord'dans cc^ il6mbteux coft^ 
Le plus l^ger dfes boiis Parisieny, 
Fier d'^galer Ifes belles qu'il assiegfc* 
Dans le grand art' des- pompons et des rictas. 
Mais c'esten vain , au boudoir on r6nblie*; 
Et des long-tems sa chute' est* etablie. 

Tout'pre$ de lui saute unpetit marquis , 
Nain ^-la-fbis , catt^tique et ridicule , 
Qui , pour des vers a pri:^ d'argenf acquis , 
S'est decor^ dli beau nbni de TiBulIet 
Tant6t il prend le tbti d*un Camatdule , 
Tant6t la voix dSm galant SigisHe; 
Et de PItitarqurusurpant la fdrul^,' 
Fin mythologue, il d^ferid'sans scrupul^ 
Cet dchanson que la Gr^e cr^dule 
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Mit dans rOlympe k la place d*Wh6. 

« Ah ! dit Zizi , quelle estleur vaine aiidace ! 
« Cercles charmans en ce' lieu rassembks , 
•r D^ja pres d'eux tout votre ^clM s'efTace. 
« A des amours degans , pleids de grace , 
« Devroit-on voir deu^r satyres m^\6s ? » 

Bien que Zizi soit l^re , sans doute , 
Au ton joyeux alliant la candetir » 
Comme a Tamour la timidb pudeur*, 
De mes rivaux jamais ellt n'ecoute 
Les vains-propos , ni la frivols ^rdetir. 

Elle fuit done cette <fclatante lice ; 
Elle renonCe a ce chaos bruyant , 
Et va chercher ud spectacle atttayant , 
Qui plaise aux yeux , et dont Tame jouisse. 

Cest au th(fStre oil , par Tbeureux concours 
Des grands talens , des arts et des amours , ^ 
Souvent Minerve est au plaisir unie. 
L4 des beaux sons qu'inventa Polymnie 
Le dieu des vers empruntelesecours , 
Et le vainqueur des cygnes d'Ausonie , 
Le hardi Gluck , ce Linus de nos jours , 
Soumet les coeurs k son brulant genie. 
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Rappelle-toi quel plaisir j*ai senti , 
Dieu des amans , c^est toi que j^en att^ste ! 
Lorsque le gout au g^nie assort! , 
Par un rapport eachanteur et celeste , 
A sur tes pas guid^ St. Huberti , 
Peignant les maux de la touchante Aloeste. 
Que dis-je ? alors ses sensibles accens 
Nous la rendoient des graces le modele. 
LVsprit et Tart peuvent dompter les seas ; 
£t quelquefois la laideur semble belle. 
T^moin encor des prodiges de Tart, 
Cette l^gere et foldtre Guimard , 
Qui d^Euphrosine a la delicatesse, 
L^air caressaiit de la blonde Cypris, 
Sa volupte , sa douceur , sa moUesse , 
Etqui paroit a tous les yeux surpris 
Carder d'H^a6 i'^temelle jeuncsse. 
Oui y quand pres d*elle oa admire Vestris 
Plein de fiert^ , de grace et de souplesse , 
On croit revoir ces beaux jeux de la Grecc , 
Oil les.amours , les talens et Tadresse , 
Par cent combats se disputoient le prix. 
fdAis pour Zi^i cette assemblce immense 
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Vient d'oublier les Vestris , les Guimards , 
Le dieu du chant et celui de la danse , 
£t vers sa loge enKa de routes parts 
Sont r^unis d*ambitieU3^ regards. 

A t'illustrer cVst Tamour <fav ooflspire. 
Dans tons les lieux oil tes pas sotit port(fs , 
O ma Zizi ! jouis d*aD juste empire : 
Le doux transport que «a pr^ence inspire 
Doit ajouter k mes f(^licit<^^. 

Mais trop modest^ , ^\h sVchappe vite , 
Et dans son char renlonife' lestetneiit : 
11 faut alter dans un sKHip^dhatritiant, 
Ou tt plaisir che2Nars«^s nous ieirite. 

Qui n*a point vu les soup^s d^ Narses , 
Ne connott point tbUV I'enipini du feste: 
hk , chaque soir , dans- un sallon tres-vaste , 
L*orgueil du luxe 6tsA€ ses exbes ; 
Et la nature y vient , par son contraste , 
D*un art pompeux relever les sUcces. 
La , cent flambeaux y brillansvainqueuKs derombre , 
Sur des fleurs d*or ^^gamment port^s , 
Dans les miroirs sont cent fois rep^t^s ; 
Et des cristaux vacillans en grand nombre 



Doublent enoor ces superbes clart^s. 

Sur les lambris d^attachantes peiotures 

Nous font de Greuze adorer les pinoeaux : 

Le color is de ces divins tableaux 

Est vari^ par IVclat des dorures. 

L^ambre et le muse constamment allunufs 

Sont rdunis a Tessence de rose. 

De ces odeurs nous restons embaum^ , 

Et leur pouvoir sur tous dos sens charnMfs 

Avec moUesse au plaisir nous dispose. 

Par-tout enfin on trouve retraces 

Les soins d^un gotit noble elegant et leste, 

Mais de Comus les autels sont dresses , 

Et tout autour les convives places 

Sur des fauteuils de satin bleu cdeste. 

D^ja la vue et le parfum des mets 
Ont reveille Tapp^tit des gourmets. 
D^un tel festin tout enchante , tout flatte ; 
Tout fait aimer la chere ddicate : . 
Les v^g^taux par nos marins acquis 
A Ceilan , a Timor , k Surate , 
Sontr^ndus dans vingt ragouts exquis. 

II est trop vrai , la sati^td blase : 
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Mais qui n^a point quelques desirs nouveaiix , 
£n conteniplant les succulens vanneaux , 
La caille n^ aux plaines de Lemnos , 
L^oiseau brillant qu'a r^vdre le Phase , 
£t les perdrix a pieds de cardinaux ? 
Qui n^aime point les pr^sens de Pomone , 
£t tous les dons de Tamant d^Erigone ; 
Ces vins charmans , fruit des c6teaux ambr^s , 
Et dans mes vers k jamais cd^br^s 
luAi brillant , a la seve mousseuse > 
* Et du Segur la liqueur savoureuse , 
Qui rend sans cesse une vigueur heureuse 
Aux estomacs par le terns d^abr^s ? 

Le seul Narses , que la goutte condamne 
A fair ces mets , ces vins d^licieux , 
Va se plonger au fond d^une ottomane , 
Loin d^un bonheur qui fatigue ses yeux ; 
Et pourtronoper les heures paresseuses , 
D^nt iailenteur le fait souvent g^mir , 
A Sesxdtes douze aimables berceuses , 
En le flatlant , ' tUchent de Tendorniir. 

Mais la gait^ brille au sein des convives ; 
La mifdisance a rappel^ les ris ; 
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Et des rinstant qu?oD Quyre ses archiyes , 

On appercoit nos ,4apEie$ attest! ves ; 

Et Ton e&t sur .de plaixe aux beaux-e^rits. 

Le fol jncl^l , arms <^e six i«r|;iiectes , 
Grand chr^niqueur de^ ^upes de fm9 , 
Vient nou$ citer Thistoke (fes toijc^e^ , 
Et des foyers ]<;s romaas f^ypri^ ; 
Car cha()ue jpur , ses qourses diAiaeat fmHs , 
II a tout yu y tout Ipcg^ > tout fippri$. 

Ainsi que lui p^le ay«^ arrogance » 
Un grimacier J laricU)^ d'jimport^^^e » 
Qui y quarante aos > Ipio de» teptes dP Miurs » 
Sut 6yher de danfcceux basards ; 
Qui toutefbis a lafelk impudence 
De commeater et Tureiuae'et ViUars j 
Et qui , houfl^ jd'une YA^ scjence » 
Et s'^a»t «vax G^iiliteiits , aux Fdards , 
Est le Fs4fooL des -JVfor^cihaMx de Fk«dci^. 

Toutaupre«4'eiU(><cel^fi)«eOnQiida$» • 
Tu yie^s , fr^^spar ji^ jruse et la brigue ; 
Car en (|i>el UfM «f jilf glifi$«srtu pas 
A la &yc^ ide coii^ adcMte intrigue ? 
Mais , conyiens^ep , tu liffduies un pcu. 
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Tu vois languir cet esprit et ce feu 
Qui nous ^saient aimer tpnM^loquenoe , 
Quand de Themis tu firo&dois h puissance , 
Et que ta main sembloit ise faiFe un ^eu 
De dejanger son auguste balance : 
Et si depuis au th^&tre Fcancois 
Tu fis gouter les farces de la fair e » 
Tu dus sans doute nn &i rare succes 
Au merveilleux de ton etrange ivistoire. 
Tes sots rivaux par toi soat abattus ; 
Mais yante moins ton talent litt^raire : 
Pour ton honneur ii yaut bien mieux te. taire ; 
Quoique cheri de Tayeugle Plutus , 
Au dieu du jour as-tu le droit de plaii^e ? 
Est-il bien yrai ? ces lieux $ontayili9 
Par le rimeur qui chanta Siphilis , 
Et qui long- terns g^Lt>aQu$ son empire 1 
Brulant apres de la soif de m^dire » 
Uinsens^ fit une longue satyre , 
Sans gout , sans grace , et digue de Gaeon ; 
Et desormais honteux d'oser ^crire , 
II est caflTard comme le fut Piron ^ 
Quand il mang^ala soupe de Beaumont. 

C 
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«c Quoi ! dlrez-vous, quel assemblage immonde ! 
«c Parmi les jeux, les amours et les ris , 
«c L^intrigue rampe et la malice fronde ? 

Oui : croyez-moi , cessez d'etre surpris. 
Autour du bien tou jours le mal abonde : 
Tel est , helas ! le destin de ce monde : 
Et mieux qu'ailleurs on le voit a Paris. 
Le vice impur leve un front temeraire ; 
Et la vertu semble inspirer Tennui. 
Rousseau parloit : les cagots Tont fait taire ; 
La France a pu se vanter d'un Voltaire ; 
Mais les G)tins fourmilloient pr^s de lui. 
Labeautd m^me ale malheur des Muses: 
Pour une Guiche on trouve cent M^duses. 
Et sans quitter le soup^ de Narses , 
Oil rimposture et la haine hypocrite 
Osent s'unir aux graces , au mdrite , 
Ces v^it^s se d^montrent assez. 

Certain Grimaud vient de s^^alousie 
Jusqu'en ces lieux porter la frenesie ; 
Puis il flagorne en ses obscurs pamphlets 
Un rimailleur^ vil frelon du Parnasse , 
Qui yit jadis contre sa vaine audace. 
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Paris entier preparer des sifflets ; 
Et qui souvent , en faisant la grimace , 
Du blond Ph^bus recoit des camounets. 
Ce nVst le tout. Get ^colier ignare , 
Docile aux voeux du pedant qui T^gare , 
Veut imiter Gilbert et Rivarol , 
Et croit avoir le chant du rossignol ; 
Lui qui recut de la nature avare 
D*un ^toumeau le sifflement bizarre , 
Et d'un oison le court et pesant vol. 
Aussi Ton voit quVn son double commerce 
De flatterie et de malignity , 
Avec pudeur , modestie , ^quite> 
Publiquement le couple ami sVxerce. 
Par lui Chamfort, Saint-Lambert sont proscrits ; 
Mais r^cuyer qui fit les CEufs de Piques , 
Et de la halle osa chanter les cris ; 
Le Pacolet des Mimes de Paris, 
Grand journaliste , ^gal au cousin Jacques , 
Sur le tableau de ses auteurs che'ris , 
En letties d'or sont dignement Merits. 
Pardon pourtant , si ma carricature 
Offre les noms de cette horde obscure ; 

Cij 
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Noms qui jamais ne yous sont panrenus. 
Ik me devroiit beaucoup par aveHture ; 
Grace a mes Vers , leur rcnommee est sure ; 
lis vont cesser de rester incomius. 

Mais foyoDS'les. Retoumons a la table , 
Oil des bavards , raalgre leur ton capable , 
De DOS beautic^ exciteut les dipgouts. 
Et de quel droi^sont-ilis m^hans , jaloux , 
Puisqu^aucun d*eux ne sair paroftre aimable ? 

Vous le voyez , d vous , jeune Nan . . . 
VouS', qui pour eux m<^risante etsevcire , 
Par un regard confonde^ leur orgueil ; 
Mais qui daignez charmer d\in dbux accueil, 
Les bons esprits qui sont&its pour vous plaire. 
Vouft qui y sous Tair d*un leger papillon , 
Cachez une ame et si grande et si bonne ; 
Vous qui , toujours vive , douce et mignonne , 
Joignez la grace a la noble raison ; 
Vous qui savez ^galer Amphion , 
Quand sous vos doigts le clavecin rcfsonne , 
Et de Gr^ry volant jusqu*a Buflbn , 
Au mirthe heureux dont Tamour vous couronne 
Rifunissez les lauriers d'Apollon. 
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Et toi y Zizi , bel objet que j'encense , 
Toi , qucTamour soumis a la d^cence y 
Voile aujourd^hui d^un nom tendre et badin , 
Tu sais aussi punir par ton d^dain ,. 
Des froids plaisans la ISche m^disance ; 
Et de Nars^ rinsolente splendeur , 
Son luxe vain , sa moUesse , sa pompe , 
N^ont plus pour toi de cbarme qui te trompe. 
Tu veux des biens purs cumme tacandeur, 
£t que jamais le dugout ne corrompe. 

Va done jouir de ces biens si chcfris , 
Dans le secret et gracieux asyle , 
Oil le plaisir , a tons nos vceux docile , 
Me laisse entrer sous Tescorte des ris. 
Lk d^posant ces riches bagatelles 
Qu^imagina r^l<$gante Bertin , 
Tes grands plumets , ton corset de satin , 
Ton beau collier , tes bagues , tes dentelles ^ 
Tu trouyeras mille graces nouvelles 
A ne changer ta forme ni ton teint. 

D'un caraco la blanche mousseline 
Se moulera sur ta taille divine ; * 
Tadmirerai ta jambe ronde et fine 

Ciii 
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Sous un j&pon court et sans" fiilbalas ; 

Petite mule ii tes pieds del icats 

Pour m*enchaiiter servira de chaussure ; 

Laisse Hotter la noire chevelure 

Qui de ton cou releve les appas. 

Plus de cesgants qui me cachent tes bras; 

Plus de rubis* , ,de pourpre , de donire. 

Apprends-le ex^n , ta plus belle parure , 

Chere Zizi , c'est de n'en avoir pas. 

Mais vous , soufFrez que je vous abandonne , 
O mes amis ! jVntends minuit qui sonne ; 
Cest le moment que Pamour m'a choisi. 
Dans une alcove oil sa main* delicate 
A dispose Tddredon et Touate , 
£t dont jamais n''approche le souci , 
Je vais cueillir les Baisers de 2Hzi. 
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LES TABLEAUX 
.^U SALLON, EN 1785. 

P O E M E. 

aIonneur des Grecs , tendre Dibutadis , 
Qui sur le mur osas , d'une main si^re , 
De Polemon retracer la figure , 
£t lafixantsous tes crayons bard is , 
Grace k Tamour , inventas la peinture , 
^pplaudis-^toi de tes heureux essais. 
Dans TElys^ ^ oui , tu dois ^tre fi^re » 
Puisque toi seule entr'ouvris la carriere 
Ou tes rivaux ont de si beaux succes. 
Mais viens jouir d^une autre recompense ; 
Revoi le jour : daigne roe suivre ; avance. 
Dans ce Sallon , la grandeur 6,€ nos Rois 
Otfre a ton art le plus brillant des droits , 
Le droit deplaire aux yeux d'un peuple immense. 
Dieux !. quels objets ont frapp^ mes regards ! 
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pu brave Hector ce sont les tristes restes , 
Qu'Ilion vit trainer sous ses remparts. 
Terrible effet des belliqueux hasards ! 
O barbarie ! 6 vengeances funestes ! 
Je vous entends g^mir dans ce tableau , 
Priam , Hecube , Andromaque si chere , 
Astyanax , toi qu^il laisse au berceau , 
Les bras tendus , tu pleures vers ta mere. 
Tel estle peintre. Oui , Fieny par son pinceau, 
Semble (^galer Tart sublime d^Homere. 

A ce cbef-d'oeuvre un autre est oppose 
A la lueur d^un paiais embrlisd , 
La morts'^tend ; le massacre s'ach^ve ; 
L^ardent Pyrrhus , sur un autel bris^ , J 
Atteint Priam , et le perce d\in glaive. 
Je tremble , h^las ! du sort d^vastateur 
De cette nuit cruelle , infortun^ , 
Ou p^rit Troie aux Grecs abandonn^e ; 
Et de Virgile heureux imitateur , 
Reynaud me fait encore entendre En^e. 

Mais j^apper9ois des debris de vaisseaux. 
Sur un rochergrimpent des matelots. 
Le grand yerttet conjure les temp^tcs ; 
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Nouveau Neptune , irsouleve les flots , 
Et fait gronder la foudre sur nos tites. 

Et toi , Dapid , peintre cher au dieu Mars , 
Sous un portique , aux rivages du Tibre , 
Tu nous fais voir le plus fier des vieillards , 
Qui , vrai heros d'une* nation libre , 
A ses trois fils pr^sente trois poignards. 
Sublime accord des enfans d'un grand homme ! 
Dans tous leurs traits qu^anime la fureur , 
Mes yeux surpris lisent avec terreur 
La honte d'Albe et la gloire de Rome. 
Mais au plaisir cede un genie altier : 
Sous les crayons du sage Le Barbitr , 
La Jupiter dort pres de son e'pouse , 
Qui , finement inquiete et jalouse , 
M^me au sommeil craint de se confier. 
Ici Tamour , pour s^duire nos ames , 
D^une Bacchante a fait une Venus y 
Et nous montrant ses charmes presque nus , 
Dans notre sein verse toutes ses flammes. 
Mais toutra-coup s'^leve avec splendeur 
D''un Roi ch^i la compagne adorde: 
De ses enfans elle marche entour^. 
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Nous admifopS'Sa beaut^ , S9 candeur ; 
£t meretesidre , elle en est plus saar^. 

U« pen phis iaas , d^un air myst^cieux ^ 
Brille un ^hftt^ a la taiUe divine, 
Ay regard vif 9 aii souris gracieux , 
Ost vous , S^gur , ou bien c'est Euphrosine. 

Convenez-CB , vous-mtoes firoids censeurs , 
Si la premiere est k reise des Graces^ 
L^autre paroit uoe de ces trois scours, 
Que la d^esseenchaine sur ses traces. 

Cependant , tiens , de ces tableaux brillans , 
Dibutadis , pourras-tu bieu le croire ? 
Les plus lagers 5 aur-^tout les pius galans 
Sont de ton sexe et Touvrage et la gloire. 
Oui y nos beaut09 s^ornent par tes talens; 
Tel est cheznous leur noble |>riviiege. 
A tous les arts on les voit s'essayer ; 
Et dans le tien Le Bmu et yalaytr , 
Suivent de prcs L'Albane et Le Corr<ege. 
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ODE 

A MADAME LA COMTESSE 

A.... D E v.... (*) 

Paris, 1786. 

Ivans les champs dErmenonville , 

Assis au pied d^un ormeau , 

Je coDtemplois le tombeau 

De riliustre auteur d^Emile ; 

Et Taspect religieux 

Dece solitaire asyle 

De pleurs remplissoit mes yeux. 

De la nature en silence 
Tout pr^paroit le sommeil : 

(*) Madame la Comtesse Alexandre de V. . . . est saur de 
Madame la Comtcsse de Barbantane , et de Madame la Mar- 
quise da Jardin, et fille dc M. dc Ginidio, piopri^aure dlSr 
mcnoBville. 

D 
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CVtoit rheure,ou le soleil 
Nous derobe sa presence ; . 
Mais le reflet diapr^ 
Des derniers rayons qu^il lance 
Peignoit le ciel empourpre'. 

Je youlus , d*une ame ^mue » 
Saluer par quelqu^ chant 
Un spectacle si touchant ; 
Mais ma voix sembloit perdue : 
Tous mes seps ^toient dompt^ ; 
£t ma lyre detendue. 
Languissoit a mes cotes.. 

Peintre brulant de Julie , 

G>mbien tu m^avois trouble ! 

Je te voyois accabl^ 

Par la haine et par Tenvie. 

Je songeois avec terreur 

Que , m^me en perdant la vie p 

Tu ranimas leur fureur. 

Stoudain les ains r^|so|>nere|il 
Par un doux fr^missement ; 



Des arbres , en ^ce im>hieht , 
Les branchages «*intlinefebt ; 
£t sur son humble tohibeliu 
Mes yeux suipcis discemehent 
La grande onabrtf de^duffieaiu . 

« Tendre adoratetir des Milse$ ^ 
Me dit-elle avec douceur , 
« L'envie et sa noire soeut 
« Ont vu cxinfdndre le^irs ruses. 
« Le ciel punit letir^ efforts^ 
.« Faut-il done que tu r«iccu*ses , 
« Quand il r<^pare ses torts ? 

« Ma vie , h^ias ! 'fot tissue • 

« Et de tourniicns et dVnnuis ; 

« Mais les plus obscures nuiti 

«( Ont une brillante i^sue ; 

« Et de mes vains d^itcteun 

n L*animosit^ d^cue , 

« Rend mes plaUirs plus flatteuirt. 

« Quel bonhetfr piir et facile 
*» Jusqu'en ces HeUjc tti'a iuiti ! 

or, 



('to) 

Too coeur ti^est-il pas ravi - 
Dans on s^oor si tranqaille? 
Un sage y t€gand ses tncns : 
Les bosqueu d^Ermenoorille 
Sont les chanps Elysiens. 

Pourqiioi songer aux outrages 
Qui teniirent mon destin ? 
Barbantane et du Jardia 
Embellissent ces bocages ; 
Et sur-tout fobtieos ici 
Les regrets et les homms^es 
DelacdesteV 

Oui , V. . . . dans nos prairies 
Vient sVgarer quelquefois. 
Paccours des que je la vois , 
Pour charmer ses reveries ; 
« Mais invisible a ses yeux , 
«c Je suis ses traces cheries , 
« Et je me crois dans les cieux. 

«c Et toi , quel orgueil extreme 
« Doit h present f ex.alter ! 
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«c Les vers que tu sus chanter , 
ft V. ... les lit et les aime. 
« Tente de nouveaux essais ; 
« Ose la peindreelle-meme : 
« Son nom fera tes succes. » 



Diij 
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fe P I T R E 

A MONSIEUR LE COMTE 

D E S A B R A N, 

ALORS COLONEL DU Rl&GlMBNT DT 
CAP PRAN^OIS. 

En Atn^rique., 1783. 

XJLU sein des jeux sanglspis de Mars , 
Et sous les teates de Bellone, 
Quand des farouches leopards 
L'ardent courroux vous environne , 
Quand de Rodney le canon tonne , 
Pr^t a foudroyer vos remparts , 
Vous aimez encor les beaux arts ! 
Et votre ame que rien n'^tonnc , 
Au plaisir gaiment s^abandonne > 
Comme elle affronte les basards. 
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Le dieu du Pinde yous attache 
Les guirlaades du double mont ; 
£t TAoioMr , par un plus beau don , 
Joint son myrte au brillant panache 
Qu'on voit flotter sur Voire front. 
Ainsi ^ pour Thonneur de la France 
Parurent vos braves aieux : 
Dans les combats 1 ions fougueux , 
Tout vantoit leur haute vaillance ; 
Au^ belles , en tres-dignes preux , 
lis consacroient leur noble lance ; 
Toujours grands , tou jours amoureux, 
Et sou vent troubadours heureux , 
Leur main faisoit avec aisance 
Rdsohner la molle cadence 
De leurs sistres voluptueux. 
Je ne vois qu'une difference 
De yous a ces mortels fameux : 
C'est que. vous n'^tes pas comme eux 
Soumis aux lois de la Constance. 
Vous marquez chacun de yos jours 
Par une conqu^te nouvelle : 
De vos succes aucune belle 
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N^a jamais suspendo le cours ; 
Et Yotre ceror cbaof^eaot tou jours , 
Inoonstant avec les amours , 
A ia gloire sea le est fidele. 
La gloire a des channes flaneurs 
Qui valent bien la prtference ; 
Et vous lui devez ros ardeurs 
Par zele et par recobnoissance , 
PuisqyVlle sait en aboodance 
R^pandre sur vous ses faveurs. 

O Gloire ! sans doute il ^st rare 
Que tes soins daignedt nous cberrber : 
Mais est-il encor de barbare 
Que tu ne puisses pas toucher ? 
Moi chetif y moi , dont la jeunesse 
Se cache dans Tobscurite , 
Moi , qu^endort sourent la paresse 
Dans les bras de la volupt^ , 
Tu me r<*veilles , 6 dc^sse ! 
L'ardeur de te suivre me presse ; 
Et ton image enchanteresse 
Trouble ma douce oisivet^. 
Parmi le tumulte du monde , 
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£t dans le silence des bois , 
Je n*entends jamais que ta voix , 
Que mon amour-propre seconde , 
Et c^dant 4 Tillusion 
Dont le prestige me domine , 
Je vois encor ta main divine , 
Pour tenter mon ambition , 
Sans cesse me tracer le nom 
Et de Pindare et de Racine. 
Mais malgr<$ IVmulatipn 
Dont je sens le viraiguillon , 
Je n'ai point la pretention 
D'aller si haut prendre ma place. 
Un r^ve qu^enfante Taudace, 
Bientot diminue et s^efiace 
Devant le jour de la raison ; 
Et si le desir dont je briile 
Dans ton temple me fait entrer , 
Gloire ! c'est aux pieds de Tibulle 
Que je crois pouvoir m'y montrer, 
M'en faut-il , helas ! davantage., 
Pour prix de mes foibles accords ? 
Et jaloux d'un plus beau partage , 
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Dois-je dans lin dur esclavage 
Me consumer en vains efForts ^ 
Fatiguer un public volage , 
Ou par quelque sanglant outragle 
Lui faire admirer mes transports ? 
I/aigle seul, Taigle ti^mdraite ^ 
Suivant un essor p^illeux » 
A droit d^insulter au vulgtiin^ 
QuVtonne son vol bfgueiileux ; 
Mais d*un si dangeneux moduli 
Je fuis rindiscrete le(fon : 
Des Muses humble noUrrisisbii » 
Je n'imite que Philbm^le, 
Et c'est a Tombre d*un buissbn 
Qu'on me verra toujours comtfte elte j 
Chantre modeste , am^mt fid^ie » 
Faire entendre quelque chanson. 

Cependant , s'il faut vdus en croire » 
Si vers le temple de la Gloire 
Daigne m^appeler le Destin , 
Corate , j*y marcherai sans doute : 
Mais je ne veux paS qn'il tti'efa ooftfe 
Un seul quart-d'heit*^ dfe chhgrih ; 
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Et puisqu^nfin Tenyie ajoute 
Aux difRcuItes du chemin ^ 
Pour mieux ffi^afTermir dans ma route , 
Veuiijez |X)e tendre uo peu la maip. 
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A t G h E, n 

Paris, 1785. 

\J DE mon cceur souveraine maitresse ! 
X^rsque ramour te o^daat ion pouvoir » 
Me fait sentir qu^il suffit de te voir 
Pour me Uvrer a sa briilante ivresse , 
Daigae 4 ton tour aocueilUr mon espoir , 
£t partager Fexces de ma tendresse! 

Dans ces jardins , plus sables que fleuris , 
Ou le priatems rassemble tout Paris, 
Pour respirer le frais de la;oiree\ 
Parmi les flots d^une foule ^garee , 
Je vais chercher ta presence ador^e. 
Mes yeux d'^abord lixent tes yeux ch^ris ; 
A t^dcouter mon oreille s^appr^te. 

(^) II y a tout lieu de croire qu'£gU est la m^me k Uquelk 
rAuteur a dona^ depuis le nom de Zisi. ( Nou 4u tUux CqI- 
forteur,) 
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Malgr^ Teclat , le tumulte et les oris , 
Frapp<f du son de tes mots favoris , 
Avec transport soudain je les r^pete ; 
£t quand je vois ton gracieux souris , 
On est assez , et ma joie est complete. 

Mais quoi! ton cceur doit-il ^tre fllch^ , 
Si tu me vois a tes pas attach^ ; 
Si de mes sens ne demeurant plus maitre , 
Aupres de toi j*ose faire paroitre 
Un feu si vif , pour tout autre cach^ ? 
Va 9 ne crains rien , beaute cdeste et ch^re ; 
Sans m^riter ta. haine et ta colere , 
Je puis ceder a mes voeux les plus doux ; 
Je puis montrer , m^me aux regards de tons , 
Ces vers d'^amour composes pour te plaire. 
Le nom d^Egle , favorable pour nous, 
De ton vrai nom couvrira le mystere y 
Et trompera Tceil percant des jaloux. 
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fiPITRE A LAURE (*), 

En repoDS^ ades^vers qu'elle avoit adresses 
i, I'Auteur apres une brouillerie. 

Paris , 1785. 

xVmour , tu sais les entendre ! 

Muses , vous les r^petez , 
Ces vers que Laure a dkt^s , 
Et dont le ton noble et tendre 
Frappe mes sens endiant^ ! 
Leur ravissante magie , 
Leurharmonieux accord , 
Font a la spmbre el<^gie 
Succeder un doux transport. 

Depuis peu , triste convive , 
Inquiet , embarrasse , 
De ma gait^ foUe et vive 



( *) J*ai dc fortes prisomptioDS que Laure est la m^me qtfEgU 
ct Zizi. ( Note du vicux Colporteur.) 
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Lc charme ^toit^clips<^. 
Je prenois un air glac^ ; 
Ma voix devenok plaintive ; 
Mon sourcil etoJt frdilc^. 
A souper chez Euphrosirie , 
Je craignois le meilleur plat ; 
Son luxe si ddicat 
Me sembloit chere nsesquliie : 
Le Segur et le natiscaft ; 
Malgr^ leur seve divinfe, 
Flattoient peu liibti odbrat ; 
De Barthe la gaite fine j 
£t le bon sens de Oarat , 
Paisoient reBrdgner fiik mine ; 
Et par-tout de mon ^tat 
.Portant Tempreime chagrihe , 
Je trouvois lajde Addine^*), 
Et tres-maussade Contat (**). 

Mais , 6 f^coilde influence 
D*un ^crit doux et charm)aint ! 



(*) Jolie Actrice du Th^itrc Ittlien. 

(**) Actrice du TWdtre Fnncoit, remplie de gractt etdc 
talens. 
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Tu rends a mon cceur aimant 
Les attraits de Pexistence ; 
Etce divin changement 
Est produit en un moment. 

Vous, messieurs les incr(fdu1eS| 
Qui , par vos discours plaisans ^ 
Savez rendre ridicules 
Mesmer et ses partisans , 
SouSrez quVnfin je reclame 
Contre votre assertion. 

La plus maligne ^pigramme 

Ne vaut pas une raison ; 

Et la sympathique flame 

Qui sait dominer notre ame , 

N*est point une illusion. 
Avec vous tres-fort je doute 

Qu^un doigt en Tair s^agitant 

Gu^risse un fi^bricitant 

Ou d*un rhume , ou de la goutte ; 

Mais mon esprit stup^fait 

Nie un vain charlatanisme ; 

Et pourtant du magn^tisme 

J'ai ressenti tout Teffet. 



De la beaut^ que j'adore 
Tel est rheureux aspendant; 
Je cede au feii violent 
Du desir qui me ddvore ; 
'Et Je suis ,du gr^ de Lalire ; 
Triste ou gai y froid oju brulant^ 



\ •,.. 
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E P I T R E 

AUX AUTEURS DV JOURNAL DE PARIS. 

Pari*, 1786. 

•L ALSEMBLEU, messieurs du journal, 
II faut quVnfin je vous le dise : 
pans Paris on se scandalise y 
Et le murmure est g^n^ral. 
Vous ouvrez un champ trop banal 
A la jactance , a la m^prise. 

Pour contenter Tambition 
De quelques hableur^ d*importance , 
Par votre ficheuse indulgence 
Tout est mis en confusion. 
Vous daignez appeler science 
La moindre compilation ; 
Vous titrez dVrudition 
La bavarde reminiscence ^ 
Sans examen , sans cons^uence , 
Vous d^clarez haute naissance 
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Unc boui^eoise extraction ; 
Vous nous donnez pour bieu&isance 
Des actes d'ostentation ; 
Et le plus petit lampion 
Dont Quinqutt enfume la France y 
.Chez vous prend fierement le nom 
De physique et dVxpi^rience. 

Mais ce ne sont point tous vos torts : 
Votre cruelle courtoisie 
En a , je crois , de bien plus forts ; 
Cest d^oser souvent , sans remords , 
Mettre k Tarticle Poesie , 
Ces vers dont on nous rassasie , 
Et qu^on doit mettre au rang des morts. 
Croyez-moi done , changez de mode ; 
Par gout , par ^quit<^ , par choix , 
Suivez constamment la methode 
Qu'on vous voit suivre quelquefois. 
Imprimez les lettres char mantes 
D^un moraliste ing^nieux , 
Et les anecdotes piquantes 
Que nous peignent nos bons aieux. 
Rendez-^nous d'un ton path^tique 
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Ces details si sim()les, si beaux , 
Que vdus dot)tie de ses travaux 
Un Club vraiment philanthropiqiic. 

Des vers il faut voiis d^fier : 
Mais voulez-vous qii^oh \et kccueille? 
Priez raimaWeDoverdier 
De vous ouVri^ sori jk>fte-feuille. 

Vous devieiidrei h6s WenFaftenTS'* 
Votre gloire en sera Jilbi jSure ; ' 
Et tout ira mieux { je Vblis jDiie , 
Et pour Votis , et pouV V'OS lecteiyfs. 
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6 P I T R E . 

A MONSIEUR LE CHEVALIER 

D'ESGOUTE, 

OFFICIER AU REGIMENT D£ ROYAL-AlJVERGNE. 

Paris, 1786. 

V ous m^annoncez , mon cher d^Esgoute , 

Que sous IVtendard d^ApoUoD 

Vous voulez entrer dans la route 

Qui conduit au sacr^ yallon. 

Vous y r^ussirez sans doute , 

Car vous avez le meilleur ton : 

Mais songez que de ce canton 

Les habitantes immortelies 

Sont de tres-caustiques pucelles; 

Et quMl faut toujoUrs avec elles 

S*y prendre d^une autre facon 

Que vous ne &isiez avec celles 
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Du Wauxhali et du Pantheon. 
Dans ce Pantheon Pratique , 
Dans ce libidibeux Wauxhali 
Dont vous ch^rissiez tant le bal. 
La graVelti^e et la thdsiqife , 
Pendant le dernier carnaval , 
Sans cesse le pldisir se prqtl^ 
De n'^tre qu'un dieu de'loyal. 
Deux k deux I'es nymph^s de Ghide 
Se rassemblent dans ce sejour , 
Et vont circulant tout autour , 
D'tib ait bith tehareraerit avide. 
Lk tout est'gai , tout seniWe beati t "* 
Lcs Greets , qu^oii voit pdr centain^j, 
Les Armides ien grand chapeziiiy 
Et les Circus en carsfco , 
Sont douces, riantes , humaines , 
Pour le Midas le plus nigaud. . 
Quiconque pare est s(!lr qu'on raime ; 
Et la mode , dtbitre supreme 
Des arts et des Wifcttirs des Francois , 
Par son ridicule strcces , 
Y regie la vblupt^ tiiihit. 
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Lit sont tous les Amours rivaux : 
Ch. . . conduit ceux de Paphos, 
Qu'il trompe avec perseverance ; 
R. . . en mene de Lesbos ; 
EtLe V. . . de Florence. 

Pour moi , j'imite vos projets ; 
Je Jivre^ces lieux d^ormais 
A leur lubrique extravagance ; 
Pour mon ccqur ils n'ont pojpt d'ajttraits ; 
Et j'en fuis avec la D^cence , 
Qui les fuit , je cirois , jjoujf janwis. 
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■ I ■■ ■ |> H , , 

• 6 p r T R E 

A M. LE DUG 

DE LAVAUGUYON, 

PAIR DE FRANCE, 

AMBAS8ADEUR AUPRES DE SA MAJESTI 
CATHOLIQUB. 

Paris, 1786. 

A A N D I s que votre politique , 
Par sa noble dextdrit^ , 
A du Uo])ard Britannique 
Confondu Torgueil irrit^ , 
Ranim^ la vigueur antique 
Du lion Batave insult^ , 
£t des Brutus de TAm^rique 
Seconds Tintr^pidit^ ; 
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Moi 9 TenfaDt de la liberty , 
Moi , qu^alors le destin bizarre 
Sur les mers avoit emport^ , 
J'ai saisi le luth de Pindarey 
Et soudain je vous ai chant^; 
Puis des Antilles saccag<^es 
Prompt a rappeler tous les droits j 
J*ai peint les vertus outrag^es 
Des Caciques leurs premiers Rois ; 
£t sous leurs tombes n^glig^es 
Leurs ombres , qu'a ravi ma voix , 
Ont eu I'espoir d'etre veng^es. 
Mais h. present que dans Paris 
Des muses je reprends le code , 
Je vois trop qu'une autre m^thode 
Doit pr^sider ci mes Merits , 
Et que le ton pompeux de Tode 
Convient beaucoup moins que les ris. 
Les ris ont tant de droits pour plaire ! 
Leur troupe brillante et l^gere 
Soulage du poids des gi'andeurs, 
Ct sait temp^rer les froideurs 
D''une philosophie austere. 

F 



Si le Francois se yoit cit<^, 

Pour sa douce affability, 

Ses graces y son uct^it^, 

Autant qu^il I'est pour son courage , 

Ce nVst qu^aux ris , alagaite' , 

Qu'il doit un si bel ayantage. 

Mais je crains que par trop de soins 

L^ennui d^sormais nc^ Taccable. 

Car des Tinstant que Ton rit moins. 

On est san$ dgute moins aimalble. 

D^ja d'impertinens docjteurs , 

Dans des Hvres bien longs , bien tristes ^ 

Du plaisir sont les detracteurs. 

Tantot on les voit Magnetistes , 

Tantot hargneux Economistes , 

Et quelquefois rn^me Theistes , 

Pour mieux endormir leurs lecteurs ; 

Trouvant une rapide gloire 

Dans des paradoxes nouveaux , 

lis s^xhalent sur leurs tr^teaux , 

En vrais charlatans de la foire* 

lis ont la vogue tour-a*tour; 

£t grace a ces extravagances , 
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A la ^illc , niime 4 la coiir , 
Le beau sexe , ti6 poor fambiir , 
Pense itire n<6 pour les Scierlces. 
Tous les Iges et totis les ratigs 
Courent habiterdes musses ; 
Nos dames , fort inal avFsees , 
Quittent leurs boadoirs pour les hkncs , 
Et la d*algebre et de chimie 
S*occupant sftns c6m|!hr(tndfe rieh , 
Elles bdillent presqu^aiissi bitn 
Qu'un y6tiriin d^acadHriiie. 
Chacune aprclii renthlht chez so! , 
S'arme d'un babil ridicule , 
Des moh'des expliique la l6i y 
Disserte sur u'li molecule , 
Et se croit la fres-docte <fniule 
De Condorcet et de Fourcroy. 
Telle estVettituyeuse madie, 
Qui r^gifialft at])ourd'bui chez nous j 
De vieux ecolierstet de f<5u>j 
Remplitta ho^tit cdtttps^nie; 
Mais qui demain ser& banhle 
Par qu^tque psutoe^teih^ plu^ doux. 

Fij 
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Pour vous dont ITjeureux roinist^re , 

Du jeune Roi qui vous cherit , 

Sert si bien la grandeur prbspere 

Chez le Batave ou chez llbcre , 

Peuple qui rarement sourit , 

Vous faites tout ce qu'il faut foire ; 

Ef la sagessc vous apprit 

A changer de mode et d'habit , 

Maisaans changer de caractere. 

Votre g^nie hardi , loyal , 

Au bien de TEurope travaille : 

Comme vous plaisez k. Versaille , 

Vous plairez a rEscurial. 

Vous peignites dis votre enfance, 

Avec la plume des Platons, 

Les Germanicus de la France. 

Instruit dans la double science 

Et des Lockes et des Newtons , 

Vous suivites leur vol immense. 

A la fermet^ des Catons 

Des d'Ossat joignant la prudence , 

Vous r<^tablites la balance 

Que derangeoient les fiers Bretons. 
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Eufin d^une grave audience 
Passant aux jeux avec aisance , 
Grace a c^t ari qiie nc^s Vtintbhs , 
Vous nous avez prouv^ d^avance 
Qub tbus ies ^oOts et t6us les'toiis 
Etoient faits pour Votre Excellence. 
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E P I T R E 

A Mme. LA MARQUIS E D E B... 

Palis, 1786. 

JL'ON salt tres-bien que les Poetei 

Avec gloire ont jadis chant^ 
Et la valeur et la beaut^ ; 
Mais de nos jours > en verite' , 
Les vers passent pour des sornettes 
Dont on semble trop peu flatte. 
C'est sans doute un travers que causent 
Quelques soi-disant Beaux-esprits , 
Qui dans le journal de Paris , 
Inhumant leurs petits Merits , 
Periodiquement s^exposent 
A tous les dugouts du mdpris. 
Mais par une erreur indiscrette, 
Faut-il aussi que Ton re^ette 
L^ouvrage qui peut ^tre bon ? 
Faut'il qu*0D place sans raison 
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Vbltaire k cbx6 de Gacon , 

Et Saint-Lambert pres de V... ? 

Vous , Madame ^ vous iaites mieux ; 
£t des chantres melodieux 
De la Grece et de TAusonie 
Vous appr^iez Tharmonie ^ 
Ainsi que les sons graqieux 
De ces Francois audacieux 
QuVchauffe un lyrique g^nie. 
Puis votre suffrage brillant 
Forme , enhardit et d^veloppe 
L^aimable et timide talent 
Du jeune traducteur de Pope. 
Bien plus , vers moi vous descendez ; 
Votre voix touchante m'inspire ; 
Et d'un regard vous me rendez 
L^essor de mon premier ddire. 
Mais reprendrai-je le pinceau? 
Dois-je 9 pour vous prouver mon zele , 
Tenter de tracer un tabl|?au 
Qui seroit trop loin du i^odele ? 
Eh ! qui peutdignement louer 



L^-esprit ing<^nieux , sublime , 
Et la vertu ii tnagnaniiti^ 
Dont le ciel daigna vous douer? 
fin vous ihbntrant sensible , affable , 
En disant qu*£iv^ dignfte' 
Vous signalef^ vbtre bont^ 
Et votre douceuf infeffbble j 
Ces traits rcmplis de \iriti 
Auroient presquePair d'uiie Eable. 

Vous savez tbtijburs avcc goait , 
' Parmi de niol>ile$ nuciiices , 
Choisir ce ton de^ convehattces 
Qui charme ^k r^tissit par-tout. 
bans les tourbillohs du grand monde, 
Dans ces soup^s si deiicatSy 
Ou chacun s^excite k la ronde^ 
Et prend pour jdie un vain fracas ; 
Ou Ton persiffle , m^dit, Fronde ; 
Ou , bien qu*en erreurs on abonde ^ 
On croit pourtant sur tou^ les das 
Avoir une raison profonde ; 
Livrce a ses ^garemens » • 
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La foule ^tourdie , erapress^e , 

Laisse extravaguer sa pensee , 

Et perd tous ses plus beaux moment: 

U'on cite des Clubs , des romans y 

Le Panth^n et le Lycee , 

La Thiare , le Caducde , 

Les plus nouveaux ajustemens , 

Rhodope et tous ses diamans , 

Une Actrice k grands sentimens , 

Une Duchesse int<$ress^e y 

Une prude et ses six amans ; 

LVn parle d*ua projet utile 

Qu^on pr<^tend rdduire k z6ro ; 

De Gluck , de Mesmer , de Pr^ville , 

De du Paty , de Cagliostro ; 

Des champs , de la cour y de la ville ^ 

D^un sermon et de Figaro. 

Mais votts que la raison ^claire , 

Vous daignez nous dedommager 

D^une turbulence l^gere : 

Ces fous f k qui vous savez plaire, 

Vous savez au^i les [uger. 

Tcndrc epouse , m^rc prudente , 
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En goutant I'attrait s^dUcteur 
D'une societ<^ bi^illante , 
Du plaisir Voiis cueillez la fleor , 
Sans que rapine vous tourmehte ; 
Et Ton voit bien que votre btetir 
N'en songe pas moitis au bohbetir 
De votre fanrHlc charinarite. 
Aussi , tout PJlris cuchatiT^S 
Vante , admtrc votre beautrf , 
Vos graces et votre. d^cence ; 
Et nous somtties certains d^avanbe 
Que , par un honneur m^rit^ , 
L'^uitaWe po^erit<« 
Saura vous pbcer k cote 
D'un Guerrier vferigeur Si: la Franfce , 
Et des fiers AHglbfs redoute. 
Quand on peint le h^rbs d'lthaijue , 
L'on peint sa dighe spouse ericor; 
Peut-on parlor dii brave flecibr , 
Sans citcr la belle Androiiiaque t 
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EPITHALAME. 

Paris, 1.785. 

iVliDAS vient d^pouser Psyche : 
Pleure? y Grace3, pleurez votre d^convenu^ ! 
Dans son lit en tren^blant cette Kymphe est venue ; 

L^or en a concly le marche. 
Sa bouche de corail , son cou , sa gorge nue > . 
Et ce r^dult charmant > si couvert , si cache, 

Ou TAmour s^<ftoit retranchc^ 

Avec la Pudeur ingefiue , 
Tout est enfin en proie a la cage connue 

D'un vieux Satyre debauche. 
Ah ! faut-il done qu^ainsi la bizarre Fortune 

Serre des noeuds mal assortis ? 
Faut-il que tous les coeurs, par ses dons pervertis^ 
Ob^issent sans crainte k sa voix importune ? 
Qu^elle regne en tyran sur ces ames de fer 

QuVntraine une avide injustice ; 
LUches , qu^on voit tou jours braver par avarice 
Les pirates , les vents , la mer et son caprice , 
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Et les foudres des cieux, et les feux de IVnfer. 
QiiVUe guide 4 son grd la troupe plus &rouche 

Des d^solateurs des humains, 
De ces guerriers cruels qu^aucun remordsnetoucbe, 
Qui portent un poignard dansleurssanglantes mains 

Et le blaspheme dans leur bouche; 
Mais quelle laisse en paix, et bien loin des dangers. 

La timidite , Tinnocence , 
La beaut^ , la candeur , les jeux , les rislegers. 
Dans sa perfide cour a jamais etrangers , 
Sont- ils faits pour languir sous sa vile puissance f 
Cependant de Psyche tel est raSreux destin; 
A ses premiers sermens elle la rend parjure. 
Amour , tu le vois trop , ton malheur est certain : 

Mais tu dois punir cette injure ; 

Dieu fripon, ta vengeance estsOre. 
Midas est k tes pieds : c'est un charmant augure. 
Signale ton courroux sur le front du coquin ; 
Et disrobe k nos yeux sa maussade figure 

Sous la couronne de Vulcain. 
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E L E G I E 

A UNE COQUETTfi. 

Parfs, 1786. 

VTr ACE k tous tes hearts , grace a ton vain caprice , 
Sur mon coeur , 6 Ndris ! tu ne dois plus compter. 
La raison me tendantune main protectrice , 

Tout-a-coup vient dem'arr^ter 

Surle penchant du precipice 

Ou le sort sembloit me jeter. 
Ces plaisirs qu'dPexQes ton ardeur nousprodigue 

Me servent eux-mtoes contre eux : 
C'est en rentrant au port que je deviens peureur • 
£t le caln^ qui suit le trouble et la fatigue 

De tous nos combats amoureux^ 
Me fait voir k loisir que je fus trop heureux. 
Pouvois-je craindre ainsi tons^duisant empire. 
Pendant ces belles nuits d*amour et de ddire , 
Ou seuls , de toute g^ne a-la-foisd^gag^s , 
Nous restions sans habits comme sans pr^jug^s? 

G 
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Friponne ! tu savois , malgr^ ton imposture, 
Qu^il nVtoit point pourtoi de plusriche parure , 
Que tes grands cheitreux noi r& flouans sur ton beau corps 
Tes y eux demi voiles , nageaot dans la iuxui-e , 
Tes dent* d'^maii , tonsein , et ces secrets tr<<sor9 , 
Dont sur moi la puissance est si prompte et si sure. 
Livr^s a des desirs enfans de la nature , 
Sur raMtel du bonheur je te portois alors ; 
Et dans renchantement d'une volupt(^ pure » 

Nous nVcputions que nos transports. 
A seconder tes voeux mon co^ur mettoit sa gloire ; 
Mes bras.te captivoient dans leiirs tend res liens ; 
Je me sentois moi-m^e enqhaip^ pajr. les ueo^ ; 

Et chacup. de.nous osoit croire 

Qu*il renpporteroitla victoire. 

Dans ces embrassemens ^troits » 
Toifs nos sens de plalsir fremissoid^t a-la-fois; 
Ton ame te fuy oit ^ vers la mienjd^ elancee ; 
Par maboucbe aussitot tabouche etoi^ pr^s^ i 
Et fier de signaler mes rapides exploits , 
Athliete audacieux , mais soumis a tes,l<»is.i| 
Je cessois mes eflfocts » en te voyajwla^see ; 
Quand 8oudaim:aflimd. par d^refusadpte^ 
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Je lisois tes desirs au fond de ta pens^e , 
£t la lutte d*amour <ftoit recommenc^e. 

Ah ! dans ces fortim<^ oiomeas , 
De quels feux , 6 NeVis > la jouissaoce embrase 

Les seBsibles et vrais amans ! 
Tes baisers , tes soupirs, tes doux emportemcDSi 

M'ont faitd^unedivioeextase 

Eprouverles ravtsseiiiens. 
Mais Tivresse est pass^ ^ et ne doit t>lus renaif re ; 
De mes sens appais^s je demeure enfin maitre ; 

Content , si ce nVst pas trap tard ! 
La coupe du plaisir devant moi peut paroitre ; 
OSerte par tes mains , je la mets k IVcart ; 
Et je Grains d^sormais , je Tavouerai sans fard ^ 
Que ta coquetterie , ou Syphilis peut-^tre , 

N>n aientcorrompule nectar. 
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VERS 

Fails dans un hal , et adresses a deux demoi- 
selles qui se donnoient des baisers. 

Paris , 1786. 

JliMPLOYER des carquois sans traits , 
Aux jeux ou le plaisir engage, 
Cest a votre jeune courage 
Preparer de facheux regrets. 
Couple ingdnu, tendre et folfitrc , 
Puisque vous chcrchez a combattre . 
Sous les etendards de Tamour , 
Daignez chez moi prendre des armes : 
Je veux , en Caveur de vos charaies , 
Vous fairc vaiacre tour a tour. 
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D I t'h Y R a M B E 

A L* A M O U R. 

Amour !charmant Amour JDivinitepuissante? 
Qui vois a tes genoux la terre ob<^issante , 
Invoqucr ton sourire, et r^v^rer tes lois , 
Taiidis qu'a te louer je consacre ma lyre , 

Secoade monlidire^ 
Et pr^te ta mollesse aiix accens de ma voix f 

Tes po^es sacres , Linus , Orph^e , Homerc , 
Dans rOlympe ont choisi la beaut<f pour jta mere , 
Et t^ont peint sous les traits d^un enfant gracieux : 
Maisaussi nous voyons , parcetheureux embl^mr 

Que ton pouvoir supreme 
Soumet avec douceur les Mortelset les Dieux. 

Oui y tout reconnoit ton empire :' 
Des deux au terrestre sd jour , 
Tout ce qui nait , vit et xespire , 
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Nait ) vit , respire par Tamour. 
Des v^g^taux , des durs fossilirs , 
Tes flammes actives , subfiles y 
Vont penetrer les corps divers ; 
£t le plaisir qui Ics anime 
Est Temanation sublime 
Du createur de Tunivers* 

L^oiseau cachd sous le feuillage , . 
Ou voltigeant parmi des fleurs, 
Dans son xndodieux langage , 
Dem ande toujours tes faveurs. 
Plus loin la colombe amoureuse | 
- D'une voix rauque et langoureuse , 
T'exprime ses tendres desirs ; 
Et rinsectc presque invisible , 
Nous annonce quil nVst sensible 
Qu^au seul attrait de tes plaisirs. . 

Le superbe lion, aux Syrthes de Carthage » 
Sent des feux que d^}a sa compagne partage. 
Jls goiitenttes douceurs sakis connoitre tes maux ; 
Et tu les vois s'*unir>ii rois des aoimaux. 
Mais quels cris dans les bois ont seme Tdpouvante ? 
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Ui le tigre en furie a surpris son «inante{ 
Sous ses dents > sous sa grifie , i\ la presse, il Vabat ; 
Et leur plus tend re amour esttin sanglant combat. 
Amour ! dispense roieux ta puissance fi^condle; 
Epargne des tyrans et des fbrfaits au moodt ( 
Puis les tigres , et vols les habitans des eailx 
Te suivre , te cherchcr en jouant sur les flots. 
Mais que di$-je ? au milieu de la race mortelle , 
Le lion g^n^reux, la colombe fidelle 
Sans doute moins que fhomme ont droit a tesbienfaits 
L'homme de ton pouvoir ennoblit les eflfets , 
Quand ses sens ^pur^s par lies goi!us de son ame , 
G>nnois5ent tout le prix de ta celeste flame. 

Jadis ton culte sacr^ 
Remplit la superbe Asie ; 
Tu fus long-terns ri^v^r^ 
^ Dei^antique Phcnicie. 
Le N il vit son peuple hcurcux » 
Tou jours brulant de tes feux 
Sur ses rivages hum ides ; 
Et tii lis encor ses veeux 
Graves §ttr les pjramides. 
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Les Grecs , ces drvins morteis , . * 

Que les muses embellirent , 

Illustrerent tes autels 

Par tout Tencens qu'ils t'offrirent. - 

lis m^Ioient la volupt^ 

A Taltiere liberty, 

Les plaisirs 4 la sagesse ; 

Et pour servir la beaut^ , 

Tu sayois armer la Grece* 

Les fiers Romains , k leur toUr , 

A te plaire osoieot pretendrey 

£t dela mere d^Amour 

lis se vantoient de descendre* 

Aussi cherchant tes regards , 

Ces intrepides Ce'sars 

Que le monde admire encore p 

Deiaissoient le champ* de Mars ^ 

Pour voler aux jeux de Flore. 

De tes honneurs I'univers est rempli ; 
Tu sals charmer lespeuples les plus sages ; 
Et chez tous ceux que nous nomm^ons sauvages 
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Ton culte aimable est encore ^tabli. 
Aux Riers du Sud il est une beureuse ile , 
Pays charmant , naguere d<fcouvert , 
Et qu'a de'crit le hardi Bougainville , 
Ou des amans le plaisir pur , facile, 
T'cst devant tons pieusement offert. 
Du haut des airs a ton grd tu contemples , 
Pour f honorer deux Otaitiens , 
Qui s'enla§ant dans tes ^troits liens , 
De bien aimer retracent les exemples. 
Sui* le gazon , a la clart^ du jour , 
Dc son bonheursignalant les premices, 
Le couple heureux s'enivre de delices ; 
Et tout le peuple admirant a Tentour y 
Et b<^nissant de si doux sacrifices , 
R<fpete en choeur le cantique d'amour^ 

Mais quoi ! dans mon zele ifrotique 
Dois-je ^voquer Tantiquit^ ; 
Et de Toc^an Pacifique 
Faut-il franch i r Timmensite ? 
Aux lieux cbarmans ou je reside , 
Amour f ton pouvoir qui me guide , 
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K''a-t-il pas tTassez beaux succes T 
Quel peuple te rend plus d'bommages , 
£t sent mieux tous tes avantag;es 
Que DOS Yoluptueux Francois ? 

Boudoirs enchanteurs de nos belles , 
Oil tout &it naitre te desir f 
Asyles discrets etfideles 
Que TAmour daigiie se chofsir ! 
Vous le savez , dans votre enceinte , 
Ce dieu bannissant la contra'inte , 
Nous donne ses soins les plus doux ; 
Et par lui les parens barbares , 
£t les maris froids et bizarres, 
Dorment sur la foi des verroux. 

Pour vous, ombi^uses Tuileries , 
Vous 2 solitaire Luxembourg , 
Servez les teodres reveries 
Et les mysteres de TAmour ; 
Tandis qu^au paLais de Philippe ,' 
Les lagers enfans d'Aristippe 
Sont d'un plaisir bruyant frappet. 



( 83 ) 

Et que dans ses ardeurs profanes^. 
Un vain peuple de cour tisanes .. 
R^pond k ieurs desirs tronp^. 

Mais quittez vos fratches Fontaines , 

Courez un instant dans les bois ; 

Percez Ttorce dc vos chines , 

Et daignez repondre a ma voix , 

De Saint-Cloud paisibles Naiades , x 

Et vous indulgentes Dryades 

Et de Boulogne et de Neuilly ! 

Dites par quels plaisirs sans nombre , 

Sur vos gazons et sous votre ombre , 

Le tendre Amour est accueilli. 

QuVntends-je ? aimableDieu ! quel nouveau cbant 

t'appelle ? 
Des Sylvains attendris oe sent ks doux accords : 
Leur voix fait retentir r<<cho de Btgatelle : 
Bagatelle ! ou les cceur;5 ^prouvent te« transports. 

Surcerivage, 
Tout rend boramage 
Au teqdne Amcfur. 

Gvj 
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Dans ce s^\our , 
Ce dieu volage 
Fixesacour. 
Sous cet ombrage , 
Le rossignol 
Suspend son vol; 
Et son ramage , 
Des vifs desirs , 
Des doux plaisirs 
Nous peint Timage. 
Tout vit ici 
Sans nul souci : 
La sombre envie 
En est bannie. 
Lavolupt^y 
De la gait^ 
Toujours suivie , 
Livrantnos coeurs 
A ses douceurs , 
Seme des fleurs 
Sur notre vie. 
Amour heureux , 
Dans ces beaux lieux 
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Toi seul nous guides , ^ 

Toi seul presides 
A tous nos jeux ! 

Cest ici qu*a tes vceux mon cceurtou jours fidelle, 

Vient dc sentir Tardeur d'une flame nouvelle. ^ 

Tu m'as montr^ The'one , et Th^ne soudaia 

A fix^ mes desirs , a change mon destin. 

Le charme de sa voix , son regard , son sourire^ 

Portent dans tous mes sens le plus tendre ddire. 

Sans cesse je la suis, empress^ , curieux : 

M^me quand le devoir IVIoigne de mes yeux, 

Je ne la quitte point; je sais tromper Tabsence ; 

De ton illusion la flatteuse puissance , 

Pour calmer mes regrets me prete son secours : 

Dans nos cercles bruyans je Tappercois tou jours; 

£t seul f Tame de joie et d^spoir enivr^ ^ 

Je retrouve encor mieux son image ador^. 

Je sais jouir alors de ce que j^ose voir* 

Je baise ses yeux bleus qu^ombrage un sourcil'noir 

Et son beau cou d^alblitre , et ses levresriantes ; 

Et de ses cheveux d^or les tresses ondoy antes , 

Ses bras , sa main de neige , et ce pied si l^ger , 
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Qui^ourt sur nos gazons , et semble vol tiger. 
Non , jamais de Phaon Tamante abandon nee , 
. Ni cette autre beaute q|]*osa trabir Enee , 
Ni Petrarque , aux ^cbos soupirant ses chansons , 
Ni Saint-Preux du Valais enflamant les giacons , 
Ni Clarissa mourante aux bords de laTamise , 
Ni Tandent Othello , ni la teodre Hdoise , 
Ni tous les coeurs enfin qui subirent ta loi , 
N'oBtpu brfiler , Ameur ! d^autant de feux que moi. 

Viens done favoriser Tivresse 
Qui domine aujourd^hui mes sens ; 
Et recompense , Amour, d'une dgale tendresse 
La tendresse que j e ressens. 

. Uyrt k mes vifs desirs la craintive Throne ; 
A la douceui" d'i&iiiier que son coeur s^abandontie. 
Ce coeur imqn'k et jour ne f avoit point suivi ; 
Lance-lui tous-ces tfaits doBt le pouvoir r<*toritie , 
Et reprends sur rfeymcft tm droit quil fa ravi. 

Sonstes voluptueux auspices, 
A Tabri des jaloux qn^dors nous oobl Jroias , 
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Throne et moi reparcrons 
Du sort qui IVgara les froides injustices. 

£t dans Tardeur dont nous te servirons , 
Tu connoftras que tes auteU propices 
hTauront jamais recu de sacrifices 
Pareils k ceux que nous t*adresserons ! 
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LA BOUCLE DE CHEVEUX. 



J E les contemple et les baise sans cesse , 
Ces blonds cheveqx que f ai recus de toi : 
Gages sacr<^s et garans de ta foi , 
lis SQji^n prix digne de ma tendresse. 
A mSl^^heur , par Tamour destines , 
Et sur ma main en bague faconn^s , 
lis chfirmeront Tennui de t^ absence ; 
Et si du sort jVprouve la rigueur , 
En les pressant doucement sur mon cceur , 
lis me rendront le calme et Tesperaiice. 
Mais , a jamais jaloux de ccf tr<$sor , 
Quand le tr^pas bornera ma carriere , 
Dans le tombeau j'en veux jouir encor : 
C'est dePAmour la volont^ demiere. 
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t PIT RE 

DE M. S***. 

A L'AUTEUR DES BAISERS DE ZIZI, 

« 

Sur les detracteiirs de la poesie. 

J or , qui pour les neuf sceurs connois quel fut mon zele , 
Tu peux done soupconner que roa bouche infidele , 
Du dieu de THelicon abandonnant Tappui , 
De'savoue un encens que j'ai briile pour lui ? 
Loin de toi cette crainte : ami , tupeux mVn croire ; 
Je ne sais point rougir d*etre amant de la gloire : 
Mon cceur quelle a charm^ la cherira tou jours ; 
£ t d e mes y ains censeurs quels que soient les discours 
J''ai du gout pour les vers ; je le dis, et sans honte. 
A m^priser cet art les sots trou vent leur compte ; 
Moi y grace a la raison , je n^ai point partag^ ^ 
Des Marsyas du tems Tignorant pr^jug^ ; 
£t si y pareil a toi , j'entrois dans la carriere y 
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Aux Muses je saurois offrir ma vie entiere. - 

Mais consacr^ des lors au culte des beaux arts , 
L*on ne me verroit point fatiguer les regards 
De oes mortels jaloux qu*un vain delire anime. 
A rhomme sans talent le talent semble un crime ; 
De Taspect des neuf soeursson ceil est irrite ; 
Et la Fortune seule est sa divinity. 
II ne sourit jamais qu*a IVcrivain vulgaire 
Qui s^abaisse h. briguer sa faveur mereenaire , 
£t qui du nom d*uu fat souillant une chanson , 
Ose vend re k Plutus les lauriers d'Apollon. 

Que ne mVt^il arm^ de sa lyre immortelle , 
Ce Dieu depuis long-tems a mesvaux troprebelle! 
Ma muse en ses accords invoquant T^uite , 
"Feroit avec iJelar parler la v<frit<?. 
Vainement Floridor-, enfle de sa naissance , 
Etaieroit aux yeux son faste et sa puissance ; 
Le trait sur Fioridor 4 Tinstant d^coch^, 
Iroit orncr un vers du nom de son Duch^. 
QuandraigreNulancour, comptant sur sa me'moire , 
Viendroit, du fond d'un Club, cplporter une histoirc 
Dont le r^cits'acheve au murmure flatteur 
Qu*autour de lui r^pand un cercle approbateur^ 
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LaissoDs-le , in*^nrois-}e , il est 14 dans sa sphere ; 

Le bawd qu*en ces lieux nous voyonsqu^onprdere, 

A bon droit de LucuUe a choisi la maison : 

Oil peut briller Poison , si ce n^est chez Poison ? 

La satyre seduit ; c*e$t un plaisir suprtoe 
Que d'illustrer un sot en depit de lui-m^me : 
Ainsi Theureux Boileau, parses ecrits mordans p 
A su rendre immortels les Cotins de son terns. 

De louer cependant si Ton a la manie, 
N'y peut-on parvenir sans montrer Polymnie 
Sous les indignes traits d'un lache adulateur ? 

Des droits de la raison auguste protecteur^ 
Joseph vient d'immoler Thydre du fanatisme ; 
Et sur Tautel bris^ du sanglant despdiisme, 
Les Hers Am^ricains , trop long-tems avilis ^ 
Levent un front superbe , a Toml^re de nos lis : 
En des sujets si beaux qu^un poete sVpuise ; 
Qu*il dicte avec L o u i s la paix a la Tamise ; 
Qu'il cite ce qu'a fait Vergennes pour r<ftat^ 
Que Bouill^y dansses vers , se montre ayec eclat : 
La louange ne peut sembler ill^gitime , 
Alors qu'elle de vient un tribut de Pestinie. 
Pour moi^trop foible encor pour ces essaisbrillans. 
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It etayer mes modestes talens ; 
£t met muse des-Iors s*bonorant d'un tei guide, 
Eades sentiers trace'sa paru moins timide. 
Ce n'est pas que du Pindc avcugle deserteur , 
J'aie imite jamais le pesant traducteur 
Dont un vocabulaire enfermele genie; 
Qui jaloux du mot seul, et non de Tharmotiie , 
Sur un vers plein de feu se traine lauguissant , 
£t suit a pas de nain les traces d^un geant : 
Qu'auroit pu me produire une etude sterile , 
Contraire a mes peuchans, a ma gloire inutile? 
Aux plus obscurs travaux je sais qu")! est des prix: 
Mille auteurs , je le sais, nous ont assez appris 
Que sur le mont sacrd sans peine on trouve place , 
Porte sur les feuiliets d'un Pope ou d^un Horace; 
Mais quand jeparviendrois , par un effort heureux, 
A voir unir mon nom a quelque nom fameux , 
Ignore-t-on que , fier de son titre sublime , 
Le suivnnt d^Apollon y tropavare dVstimCy 
Ne soufTre aucun partage , et se croit assez grand 
Pour mdriter lui seul les honneurs qu*on lui rend? 

Mais quel est, dira-t-on, ce jeunefanatique , 
Qui nous vientdedamer d^une veix despotique? 
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Aux cercieSy aux boudoirs, chez les grands inconnu^ 
A-t-il dit un bon-mot qui nous soit parvenu? 
Novateur plein de gout , Ta-t-on vu sur la seine 
Au char de la Folie attacher Melpomene , 
Et des airs de Gr^try surchargeant un sermon , 
Nous a-t-il fait pleurer k Top^ra boufifon ? 

Hdas ! il est trop vrai : de nos certles volages 
Je ne recherche point les bizarres suffrages : 
Ambitieux de gloire> et non pas de grandeurs, 
A nos grands corrompus je laisse leurs fayeurs. 
Dans les brililans dimats ou je regus naissance , 
L^homme , des son printems i vre d^inddpendanoe , 
De tout sentiment vil apprend a s*affranchir ; * 
£t Torgueil a ses pieds ne le voit point fldchir. 

Que seulement je plaise k quelque ami sincere , 
Dont le gout ^pur^ me dirige et m*<k:laire, 
Je saurai tout oser ; et mes vers courageux, 
Eq iaunolant les sots , pounroat vivre aprif eux. 
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